Lecture puzzle de l’ouvrage Poisson d’argent
	
	Il faut que je trouve à manger avant qu’il ne se lève complètement.

Je vais vers le square aux vieilles. Les vieilles y nourrissent les pigeons. Tôt le matin, elles arrivent. Au milieu des battements d’ailes, elles lancent du pain, des graines, des tas de bonnes choses. Je reste caché dans les buissons avant de m’approcher. Les vieilles n’aiment que leurs pigeons.

	
	Le meilleur joueur au monde est de chez nous ! Le pied sur la balle, il brandit une coupe ! Sous la photo, il y a des colonnes de signes noirs. Beaucoup de petits paquets de lettres. Peut-être que les grosses en couleurs disent qu’il a gagné ou qu’il vient jouer dans notre ville.

	
	Mila me planque le temps d’éviter le danger. Elle me soutient face à lui : la tribu a besoin d’un petit pour voler, pour rouler les bénévoles du centre d’accueil qui nous guettent. Mila n’a pas peur de Jordi, c’est la seule.

	
	J’aime pas faire ça. Ca fait fondre le cerveau. 

Les travailleurs attendent le premier métro. Ceux qui font attention à moi n’ont pas l’air contents de me voir. Je monte vers le jour.

	
	Si elles m’aperçoivent, elles donnent l’alerte. Enfin, les unes après les autres,               elles s’en vont. Je fonce au milieu des gros oiseaux pour récupérer les restes. Je leur arrache le meilleur morceau. Une bouillie de pain trempée dans du lait, servie dans un journal. Pas n’importe lequel. La vieille d’aujourd’hui utilise un papier journal lisse et brillant mais elle ne vient pas souvent. 

Quand j’ai léché la dernière goutte, je  défroisse les feuilles. Sur l’une des pages,  j’admire la photo du Roi du ballon. 

	
	Quand Jordi pique sa crise, à chaque fois, il veut me chasser parce que je suis le treizième de la bande. Il crie que le chiffre 13 porte malheur même aux millionnaires du casino et qu’à cause de moi le pire viendra au fond du métro. 

	
	Mais depuis qu’un début de moustache noircit la lèvre du chef, sa méchanceté augmente chaque jour. Et il est de plus en plus fort.  

Je la regarde et je sais qu’elle va dormir longtemps. Les autres aussi. Avant de boire, ils ont respiré les produits des deux bidons, ça sentait la colle.

	
	Est-ce qu’il faisait déjà du foot à mon âge ? Longtemps, je regarde le texte sans comprendre. Certaines vieilles doivent savoir lire, mais je leur fais peur. Pour elles, je suis un sale voleur. Je ne leur fais pas confiance, moi non plus. Le square se remplit de gens, faut que je disparaisse. Je plie la feuille en tout petit pour la cacher sous mon talon, dans ma basket droite.

	
	C’est facile de les semer dans la foule. Avec la tribu, j’ai appris à disparaitre. A ne plus exister. Le blond, on l’a repéré. C’est un bénévole. En plein jour, c’est risqué de nous planquer dans  le renfoncement au carton, il donne sur les voies. Une rame arrive. Les portes des wagons s’écartent, on saute à l’intérieur. Mila connait par cœur les lignes et leurs correspondances, depuis le temps qu’elle vit sous la ville.

	
	Les hommes en parlent dans le métro, en ville, partout. Et la tribu suit aussi  ses matchs, si on a pu se procurer une radio qui marche, ce jour là !

- Lis moi les petites lettres, sois gentille, Mila ...

- Il y en a trop. Tiens toi tranquille, ou les gens ne nous donneront rien. 

Elle se détourne, énervée. Mila ne sait pas lire, c’est sur ! Elle a reconnu la photo c’est tout. Je veux lui reprendre la feuille avant qu’elle ne la déchire. Vite, je sors le mégot de ma poche.

	
	On dévale les escaliers. D’un coup d’œil en arrière, je comprends la raison de notre fuite. Un grand blond gesticule sur le trottoir. Des uniformes l’accompagnent. Heureusement le métro  est bondé

	
	Le Roi du ballon sera tout plissé, mais je ne veux pas que l’on me le pique. Et ma basket droite contient déjà mon trésor. C’est mon coffre-fort. 

Mila, maussade, mendie en haut des marches du métro D, une boîte à ses pieds. Je lui tends la page pour qu’elle lise l’histoire du footballeur. Elle jette un seul regard et déclare que le Roi a marqué des buts. C’est trop facile à dire. Il marque tout le temps ! C’est le meilleur ! 

	
	Elle sourit, le prend récupère le tabac et me rend la feuille. Je m’accroupis près d’elle. Un jour, c’est moi qui lui lirai le journal. 

On reste longtemps derrière la boite de conserve toujours vide. Les yeux fermés, je peux imaginer que je suis invité dans le château du film dont je ne sais pas lire le nom. C’est pas le bruit des pièces qui me réveille, mais les ordres de Mila. - Malheur, on s’casse. Vite ! 

	
	Avec elle, on se balade des heures au chaud, le tout est d’éviter les contrôles. J’aime bien rouler de métro en métro, mais en voyageant on ne fait pas d’argent.                      
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	Les hommes en parlent dans le métro, en ville, partout. Et la tribu suit aussi  ses matchs, si on a pu se procurer une radio qui marche, ce jour là !

- Lis moi les petites lettres, sois gentille, Mila ...

- Il y en a trop. Tiens toi tranquille, ou les gens ne nous donneront rien. 
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	11
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	Avec elle, on se balade des heures au chaud, le tout est d’éviter les contrôles. J’aime bien rouler de métro en métro, mais en voyageant on ne fait pas d’argent.                      
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	Je rue comme un pur sang, il décroche. Le Manchot m’écrase le mollet avec ses grosses semelles. Son rire est monstrueux. Sa bouche sans dents. Il me pique la seconde basket. L’enfile sur sa main et met un aller retour brutal  à son esclave.   Je m’enfuis. La raclée continue. Les cris du Petit

	
	C’est pas sur lui que Jordi la brute se défoule quand on ne ramène rien. Moi aussi  je le déteste le bénévole.  On bloque mes chevilles. Je me réveille en sursaut.    Trop tard. On me déchausse. Au dessus de moi, le Manchot braille ses ordres et rigole salement. D’une ruade, je projette le Petit,  sa nouvelle recrue, au loin. Puis, percute le Manchot d’un coup de boule. Le chef crache et jure. Je ne l’ai pas loupé.

	
	Ou alors ils ont fait exprès de me laisser roupiller. Je les entends se quereller en haut de l’escalier. En faisant semblant de fouiller la poubelle, je vérifie l’intérieur de ma basket. Le footballeur fripé est là. Je le soulève, je touche. Mon trésor est toujours en place, lui aussi.

	
	Bien planqué. J’ai eu si peur de le perdre. Je remets la chaussure et saute à cloche-pied. A chaque marche d’escalier, mon talon l’écrase entre le journal et la semelle. C’est mon trésor, mon secret. Mon seul souvenir. La tribu s’esclaffe à mon apparition. Jordi hurle de rire puis susurre d’un ton mielleux : - Malheur a bien du malheur ! Pauvre Malheur, il s’est fait voler ? 

	
	Le soir, au rendez-vous de la ligne D, Jordi vérifie ce que chaque membre de la tribu rapporte. Il faut avoir quelque chose à lui donner. Sinon, celui qui n’a rien passe la nuit seul et dehors. Alors le blond, il nous complique la vie à nous épier comme ça. Quand il dit descendre dans  le métro pour « notre bien », tu parles !

	
	me poursuivent dans le couloir. Je cours pieds nus, la chaussure récupérée, la droite, serrée sur mon cœur. Je renifle un gout de sang, il m’a mis un sacré coup dans le nez. Je le saurai : ne jamais s’endormir seul dans le métro. Et la tribu qui m’a oubliée. 

	
	Courte victoire. De son unique poing, il m’envoie valser contre le mur.  Un vrai coup de marteau. A mon tour d’être à terre. Ma basket est sur le quai, devant moi. J’allonge le bras. Je tire ma godasse par le lacet. Le Petit revient, malingre, mais teigneux. Il me chevauche, ses ongles se plantent dans mon cou.


	
	Je me recule, effrayé par ses grimaces méchantes. Il saisit mon pied nu et me fait tourner comme un avion.

- A cloche pied, tu es encore plus inutile à la tribu. Ce soir, tu réapparais avec des chaussures, ou je te vire, définitivement

	
	- Quelle fille nulle ! Pas un geste pour se défendre ! L’école ne lui a rien appris.     Au contraire !   A l’école, elle est devenue plus bête qu’un mouton : bê, bê, bê ! 

J’insiste : 

	
	Elle me jette un regard furtif. Ses yeux sont sombres. Une ceinture attache le livre et le cahier ensemble. Mila la désigne du menton :  

- Elle. Au dernier moment. Le métro surgit du tunnel, freine. Les portes s’écartent. Le caoutchouc gémit et pile. Mila compte : 

- Cinq, quatre, trois. 

La fille timide monte en dernier. 

- Deux, un.  

	
	Compris ?

- Viens.

Mila me tire. J’ai la tête qui tourne. Quel idiot je suis : m’endormir dans le métro ! Avec Jordi, si tu te fais remarquer, c’est la mort.    

Les yeux mi clos, Mila surveille le quai. Des mères descendent du wagon avec des paquets et une ribambelle d’enfants.

	
	Au dernier moment, je fonce, bondis, dans  le wagon, bouscule la fille et lui arrache son livre.  Le signal retentit. Je saute sur le quai. Les portes se referment dans mon dos. Elle n’a pas lâché un cri. Je lance ma prise à Mila restée en arrière. Personne pour nous pourchasser.     Mila traine dans les couloirs en se moquant : 

	
	-Et mes chaussures pour ce soir, on les trouve où ?

- Marche donc. A force d’aller pieds nus, la peau devient une carapace.

	
	Les femmes sont fortes et vives, pas question de s’y frotter. Elles s’éloignent sans nous remarquer. D’autres voyageurs s’agglutinent pour le prochain métro. Pressées d’aller travailler.  Une pauvre vieille se glisse au milieu des hommes. Une fille seule balance à bout de bras ses affaires d’écolière. 
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	Ou alors ils ont fait exprès de me laisser roupiller. Je les entends se quereller en haut de l’escalier. En faisant semblant de fouiller la poubelle, je vérifie l’intérieur de ma basket. Le footballeur fripé est là. Je le soulève, je touche. Mon trésor est toujours en place, lui aussi.
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	Le soir, au rendez-vous de la ligne D, Jordi vérifie ce que chaque membre de la tribu rapporte. Il faut avoir quelque chose à lui donner. Sinon, celui qui n’a rien passe la nuit seul et dehors. Alors le blond, il nous complique la vie à nous épier comme ça. Quand il dit descendre dans  le métro pour « notre bien », tu parles !
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	me poursuivent dans le couloir. Je cours pieds nus, la chaussure récupérée, la droite, serrée sur mon cœur. Je renifle un gout de sang, il m’a mis un sacré coup dans le nez. Je le saurai : ne jamais s’endormir seul dans le métro. Et la tribu qui m’a oubliée. 
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	Courte victoire. De son unique poing, il m’envoie valser contre le mur.  Un vrai coup de marteau. A mon tour d’être à terre. Ma basket est sur le quai, devant moi. J’allonge le bras. Je tire ma godasse par le lacet. Le Petit revient, malingre, mais teigneux. Il me chevauche, ses ongles se plantent dans mon cou.
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	Je me recule, effrayé par ses grimaces méchantes. Il saisit mon pied nu et me fait tourner comme un avion.

- A cloche pied, tu es encore plus inutile à la tribu. Ce soir, tu réapparais avec des chaussures, ou je te vire, définitivement

	13
	- Quelle fille nulle ! Pas un geste pour se défendre ! L’école ne lui a rien appris.    Au contraire !   A l’école, elle est devenue plus bête qu’un mouton : bê, bê, bê ! 
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- Elle. Au dernier moment. Le métro surgit du tunnel, freine. Les portes s’écartent. Le caoutchouc gémit et pile. Mila compte : 

- Cinq, quatre, trois. 

La fille timide monte en dernier. 
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	Compris ?

- Viens.

Mila me tire. J’ai la tête qui tourne. Quel idiot je suis : m’endormir dans le métro ! Avec Jordi, si tu te fais remarquer, c’est la mort.    

Les yeux mi clos, Mila surveille le quai. Des mères descendent du wagon avec des paquets et une ribambelle d’enfants.
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	Au dernier moment, je fonce, bondis, dans  le wagon, bouscule la fille et lui arrache son livre.  Le signal retentit. Je saute sur le quai. Les portes se referment dans mon dos. Elle n’a pas lâché un cri. Je lance ma prise à Mila restée en arrière. Personne pour nous pourchasser.     Mila traine dans les couloirs en se moquant : 
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	-Et mes chaussures pour ce soir, on les trouve où ?

- Marche donc. A force d’aller pieds nus, la peau devient une carapace.

	10
	Les femmes sont fortes et vives, pas question de s’y frotter. Elles s’éloignent sans nous remarquer. D’autres voyageurs s’agglutinent pour le prochain métro. Pressées d’aller travailler.  Une pauvre vieille se glisse au milieu des hommes. Une fille seule balance à bout de bras ses affaires d’écolière. 
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	Mila rit. 

- C’est un client, laisse-le. 

Elle relève son pull. Les yeux du vieux s’élargissent. Elle sort le livre de la fille du métro, en tourne les pages. Il y a même des dessins en couleurs. Je voudrais le regarder davantage mais très vite, Mila le cache à nouveau sous son pull. Le vieux s’énerve : 

- Que veux-tu en échange ? 

	
	- Maintenant donne le livre !                                                 

- Je veux des chaussures. 

- Tu te crois au supermarché ? 

Le vieux râle dans sa barbe. Elle agite le livre sous son nez, l’approche et le recule. 

	
	Le trottoir est brulant. Le soleil éclate dans le ciel. Personne devant le cinéma. 

Dans l’ombre de la cabane du fleuriste, un vieux est installé. Il a disposé ses trouvailles sur une caisse retournée devant lui.

	
	Il tire un carton d’entre les roues. Méfiant, le vieux l’ouvre sur ses genoux. 

- Ce sont les seules que j’ai pour lui.

Il ne lâche les chaussures que lorsqu’il tient le livre. Ses doigts maigres caressent                   la couverture en carton. Il l‘ouvre enfin.  

	
	- Des chaussures

- Je n’en ai pas. 

- C’est pour le môme. 

- Prends autre chose, pour toi. 

Mila fouille dans le sac plastique. Elle en tire une chemise immense et une veste à carreaux.  Elle hésite puis enfile la veste à toute allure. Les boutons ont été arrachés mais les couleurs sont jolies : rouge et vert. 

	
	A côté, un sac est rempli de vêtements. 

Tassé dans son fauteuil à roues, il me semble une proie facile. Nous tournons autour de lui. J’avance la main pour agiter une petite statue dans une bulle d’eau. Sa voix me surprend. Autoritaire, elle ordonne : - Pas touche. Recule. 

	
	- 108 pages ! Manuel de troisième année. Géographie et Sciences. Il le feuillette, satisfait, et lit à haute voix. C’est magique.   

- L’ile volcan, les grandes chutes du monde, les grandes capitales.... 



	
	C’est ma grand-mère qu’il l’a fait. Elle m’appelait « Poisson d’argent » comme ces petits insectes luisants qui glissent entre les briques et le ciment. Mila revient, des pages de cahier froissées à la main. Je ferme vite mon poing, cale mes chaussures. Je me retourne et fais disparaitre mon trésor sous mon talon droit. 

	
	Je n’ai pas voulu les essayer devant le vieux. Avec ses yeux perçants, il m’aurait vu trafiquer au fond de mes chaussures. Mila ne connait pas mon secret. Personne ne doit savoir dans le métro. Sinon, je me le ferai voler. Les chaussures bleues sont trop grandes.

	
	Il faut que tu m’en trouves un sur le pole Sud. 

- Les livres ça pue et toi tu es un tas d’ordures ! 

Le vieux nous fusille du regard et profère des menaces. 

	
	Mon trésor aussi s’abîme. C’est pas un endroit pour quelque chose d’aussi beau. Je le prends dans le creux de ma paume et le regarde. C’est un écusson rond, doux et petit. Un poisson bleu et argent y est brodé. C’est mon ami. Il nage au milieu d’une guirlande de fleurs et de feuilles. Sur l’envers, on ne voit pas les nœuds. L’écusson est fixé sur une toile rouge sombre.

	
	- Je sais c’est tout. Jordi, c’est la colle ; lui c’est les livres ! 

Mila se dandine et fait la fière avec sa veste. D’un fil arraché à son pull troué, elle attache    ses cheveux. Je l’avais jamais vue se coiffer. 

Moi je suis content aussi d’avoir deux chaussures. Même si j’aimais mieux mes baskets. Mila fait le guet pendant que j’enfile la paire en plastique bleu pour me présenter devant Jordi.

	
	Mila cherche autour d’elle un journal ou des publicités pour les rembourrer.        

Pendant qu’elle a le dos tourné, je change mon trésor de chaussure. Ma basket atterrit sur un tas de saletés. J’ai laissé le Roi du ballon dedans. On ne distinguait plus rien sur la photo.

	
	Le marchand de fleurs alerté par des cris, sort avec un long bâton. Nous nous enfuyons. 

- Sans moi, tu serais mort depuis longtemps ! Tu as vu ? Pour un livre, le vieux me donne  ce que je veux. Facile. 

- Mais comment tu savais ? 
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	Mila rit. 

- C’est un client, laisse-le. 

Elle relève son pull. Les yeux du vieux s’élargissent. Elle sort le livre de la fille du métro, en tourne les pages. Il y a même des dessins en couleurs. Je voudrais le regarder davantage mais très vite, Mila le cache à nouveau sous son pull. Le vieux s’énerve : 

- Que veux-tu en échange ? 

	5
	- Maintenant donne le livre !                                                 

- Je veux des chaussures. 

- Tu te crois au supermarché ? 

Le vieux râle dans sa barbe. Elle agite le livre sous son nez, l’approche et le recule. 

	1
	Le trottoir est brulant. Le soleil éclate dans le ciel. Personne devant le cinéma. 

Dans l’ombre de la cabane du fleuriste, un vieux est installé. Il a disposé ses trouvailles sur une caisse retournée devant lui.

	6
	Il tire un carton d’entre les roues. Méfiant, le vieux l’ouvre sur ses genoux. 

- Ce sont les seules que j’ai pour lui.

Il ne lâche les chaussures que lorsqu’il tient le livre. Ses doigts maigres caressent                   la couverture en carton. Il l‘ouvre enfin.  

	4
	- Des chaussures

- Je n’en ai pas. 

- C’est pour le môme. 

- Prends autre chose, pour toi. 

Mila fouille dans le sac plastique. Elle en tire une chemise immense et une veste à carreaux.  Elle hésite puis enfile la veste à toute allure. Les boutons ont été arrachés mais les couleurs sont jolies : rouge et vert. 

	2
	A côté, un sac est rempli de vêtements. 

Tassé dans son fauteuil à roues, il me semble une proie facile. Nous tournons autour de lui. J’avance la main pour agiter une petite statue dans une bulle d’eau. Sa voix me surprend. Autoritaire, elle ordonne : - Pas touche. Recule. 

	7
	- 108 pages ! Manuel de troisième année. Géographie et Sciences. Il le feuillette, satisfait, et lit à haute voix. C’est magique.   

- L’ile volcan, les grandes chutes du monde, les grandes capitales.... 



	14
	C’est ma grand-mère qu’il l’a fait. Elle m’appelait « Poisson d’argent » comme ces petits insectes luisants qui glissent entre les briques et le ciment. Mila revient, des pages de cahier froissées à la main. Je ferme vite mon poing, cale mes chaussures. Je me retourne et fais disparaitre mon trésor sous mon talon droit. 

	11
	Je n’ai pas voulu les essayer devant le vieux. Avec ses yeux perçants, il m’aurait vu trafiquer au fond de mes chaussures. Mila ne connait pas mon secret. Personne ne doit savoir dans le métro. Sinon, je me le ferai voler. Les chaussures bleues sont trop grandes.

	8
	Il faut que tu m’en trouves un sur le pole Sud. 

- Les livres ça pue et toi tu es un tas d’ordures ! 

Le vieux nous fusille du regard et profère des menaces. 

	13
	Mon trésor aussi s’abîme. C’est pas un endroit pour quelque chose d’aussi beau. Je le prends dans le creux de ma paume et le regarde. C’est un écusson rond, doux et petit. Un poisson bleu et argent y est brodé. C’est mon ami. Il nage au milieu d’une guirlande de fleurs et de feuilles. Sur l’envers, on ne voit pas les nœuds. L’écusson est fixé sur une toile rouge sombre.

	10
	- Je sais c’est tout. Jordi, c’est la colle ; lui c’est les livres ! 

Mila se dandine et fait la fière avec sa veste. D’un fil arraché à son pull troué, elle attache    ses cheveux. Je l’avais jamais vue se coiffer. 

Moi je suis content aussi d’avoir deux chaussures. Même si j’aimais mieux mes baskets. Mila fait le guet pendant que j’enfile la paire en plastique bleu pour me présenter devant Jordi.

	12
	Mila cherche autour d’elle un journal ou des publicités pour les rembourrer.        

Pendant qu’elle a le dos tourné, je change mon trésor de chaussure. Ma basket atterrit sur un tas de saletés. J’ai laissé le Roi du ballon dedans. On ne distinguait plus rien sur la photo.

	9
	Le marchand de fleurs alerté par des cris, sort avec un long bâton. Nous nous enfuyons. 

- Sans moi, tu serais mort depuis longtemps ! Tu as vu ? Pour un livre, le vieux me donne  ce que je veux. Facile. 

- Mais comment tu savais ? 
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